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Ce  procès  a  soulevé  beaucoup  d'intérêt  dans  le 
public,  et  nous  croyons  satisfaire  la  curiosité  gé 
nérale,  en  publiant  une  analyse  de  la  pieuve  of-- 
ferte  tant  de  la  part  de  la  Couronne  que  de  celle 
de  la  femme  infortunée  sur  la  tête  de  laquelle 
vient  de  tomber  la  sentence  fatale.  Cette  analyse 
est  aussi  accompagnée  du  résumé  succinct  des 
discours  des  avocats  de  la  couronne  et  de  la  dé- 
fense et  se  termine  par  la  sentence  de  condamna*- 
lion  telle  que  prononcée  par  Son  Honneur  le  juge 
Duval,  qui  a  présidé  au  procès. 

Anaîs  Toussaint  est  une  jeune  femme  âgée  de 
18  ans  à  peu  près.  Vers  le  20  novembre  dernier, 
elle  avait  épousé  Joseph  Bisson,  jeune  homme 
de  24  ans  et  charpentier  de  son  métier.  Tout 
deux  étaient  de  l'endroit  appelé  Saint- Sauveur, 
dans  la  banlieue  de  la  cité  de  Québec,  et  continuè- 
rent d'y  résider  après  leur  mariage. 

Il  paraîtrait  que  cette  jeune  personne  aurait  été 
contrariée  dans  le  choix  d'un  époux,  et,  que  ses 
prédilections  auraient  eu  pour  objet  un  autre 
jeune  homme  du  nom  de  Fricot  qui  devra  figurer 
dans  la  preuve.  Son  mari  s'est  plaint,  à  plusieurs 
reprises,  et  a  confidentiellement  exprimé  toute 
Paâliction  que  lui  causait  l'indifférence  marqué» 
et  l'étrange  conduite  de  sa  jeune  éoouse. 
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Cependant  l'infortuné  Joseph  Bîsson,  jeane 
9mme  robuste  et  plein  de  santé  se  voit  subite" 
lent  saisi  d'un  malaise  général,  suivi  de  dou-* 
eurs  aiguës,  et  cet  état  ra  s'aggrarant  depuis  le* 
Jerniers  jours  de  décembre  qu^il  est  tombé  malade 
jusqu'au  4  janvier  qu'il  est  mort.  La  conduite 
antérieure  de  la  condamnée,  ses  propos  ses  démar- 
ches'compromettantes,  la  mort  si  imprévue,  \iC" 
compagnée  de  circonstances  extraoTdfnairefs>  dsr 
son  malheureux  époux,  donnèrent  l'everl  aux 
soupçons.  Le  coroner  fut  requis  et  une  enquête 
ayant  été  tenue  sur  le  corps  de  Biisson,  les  médc 
cins  constatèrent  la  présence  dans  son  estomac 
d'une  dose  d'arsenic  suffisante  pour  causer  la  mort 
de  plusieurs  personnes^  Laissons  maintenant  paî" 
1èr  les  témoins* 
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Séance  du  27  Janvier,  1857. 

Présents  :  les  Honorables  Jnges  Dx;val 
et  Càroii • 

Son  Honneur  le  Juge  DuVal  préside  au 
ptocès.  ■  /'L^yv-/-:^.'-'.:- 

AndrvW  StUARt,  Ecr*.  C.  E.  comparait 
pour  la  Couronne. 

G.  TALB0T,.Ecr,  et  C»  Alleitn,  Ecr.,  con» 
duisent  la  défense. 

Les  petits  Jurés  étant  appelés>  les  suivants^' 
■ont  assermentés  : 

MM»  Magloire  Dussault,  ttichard  Hud8on> 
Oné2ime  Bemier,  Louis  Leclerc,  Louis  Giroux^ 
Gatid  Qrenier>  Octave  Côté^  François  Gnenette^ 


Tenlinand  Konsseau,  Joseph  Momeau,  Edouard 
Provençal,  Narcisse  Desroches.  * 

Andrew  Muart,  £cr.  C*  R.  adresse  le  jury,  et 
procède  ensuite  à  l'examen  des  témoins  de  la 
Couronne. 

Joseph  Huard. -^Je  connais  la  prisonnière 
et  je  connaissais  son  défunt  mari,  Joseph 
Bisson.  il  est  mort  chez  moi,  où  il  demeurait 
avec  sa  femme  depuis  trois  semaines.  Je  me 
suis  aperçu,  dès  la  première  journée,  qu'elle  ne 
l'aimait  point.  Elle  montrait  de  l'humeur  contre 
lui,  et,  quand  il  parlait,  elle  le  trouvait  fou. 
Elle  se  querellait  avec  lui  quelquefois  plusieurs 
fois  par  jour.  Elle  est  sortie  de  la  maison  bien 
des  fois,  malgré  lui.  Quand  il  est  venu  de* 
meurer  chez  moi,  trois  semaines  avant  sa 
mort,  i^ouissait  d'une  bonne  santé.  Il  est  mort 
le  dimanche  avant  les  Rois  et  était  malade  depuis 
huit  à  neuf  jours.  Il  se  plaignait  de  mal  de  cœur 
et  ne  pouvait  poiut  vomir  malgré  ses  efforts.  Il 
voulait  avoir  des  remèdes  pour  se  purger,  et  la 
prisonnière  s'y  opposait,  disant  qu'il  n'était  pas 
assez  malade  et  que  l'hiver  n'était  point  le  temps 
de  se  purger. 

Depuis  deux  ou  trois  jours,  avant  que  le  défunt 
soit  tombé  malade,  la  prisonnière  ne   mangeait 
point  avec  lui.    Elle  mangeait  avant  ou  après^ 
lui.  •  " 

Dimanche,  4  janvier,  j'ai  été  à  Lorette  avec 
ma  femme.  A  mon  retour,  j'ai  trouvé  le  défunt 
beaucoup  plus  mal.  J'étais  parti  à  2h.  F.  M.  et 
je  suis  rsvenu  à  9h.  Pendant  sa  maladie  il  rôdait 
dans  sa  chambre  ;  mais  ce  soir  là  il  faisait  des 
contorsions  sur  son  lit.  Il  est  mort  cette  nuit  là 
un  peu  après  minuit.  Depuis  deux  ou  trois  jours 
arant  sa  mort,  il  avait  la  ligure  enflée  et  des  taches 


»  ' 
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de  ftan^dans  les  yeux.     Le  Dr  Dussatilt  soignait 
le  défunt  ;  je  l'ai  vu  deux  fois  à  la  maison. 

Le  jour  (les  Rois,  vers  lOh  ou  10^  du  matini 
Luce  Campagna  est  venue  chez  moi  ;  elle  dit  que  * 
c'était  curieux  que  les  gens  parlaient  parce- 
q;i'e Ile  était  sortie  avec  la  petite  femme  (la  pri-» 
sonnière)  pour  aller  dans  les  magasins.  Luce 
Compagna  dit  qu'elle  et  la  prisonnière  étaient 
allées  à  plusieurs  places  pour  avoir  du  poi8on  ; 
mais  qu'elles  n'avaient  pu  en  avoir  ;  là  dessup, 
je  dis  que  le  corps  du  défunt  ne  sortirait  pas  de  ma 
maison,  avant  qu'il  y  eut  une  enquête  du  Coroner. 
I/uce  Campagna  dit  d  la  prisonnière  :  **  Ne  con- 
sens pas  ;  c'etit  ton  mari  ;  ne  le  laisse  pas  ouvrir.'^ 
La  prisonnière  répondit  qu'elle  n'y  consentirait 
pas.     Etie  partit  aussitôt  pour  aller  chez  son  père. 

La  prisonnière  n'a  nullement  regretté  son  mari. 
La  prisonnière  et  Luce  Campagna  étaient  inti-^i-  ; 
mes.    La  prisonnière  donnait  du  pain  rôti   et  du 
gruau  au  défunt.    Il  crachait  souvent.     J'étais 
présent  lors  de  l'examen  du  corps. 

Transquestionné — Je  suis  charretier.     Je  pars  ' 
tous  les  matins  et  quelquefois- je  ne  reviens  que 
le  soir.    Je  m'absente  à  différentes  heures,  tous 
les  jours,  suivant  l'ouvrage  que  j^ai  à  faire. 

Les  difficultés  entre  le  défunt  et  la  prisonnière 
existaient  au  sujet  d'un  nommé  Fricot.  Elle  a  • 
dit  une  fois  à  son  mari  que  si  elle  devenait  veuve, 
elle  serait  bientôt  mariée  avec  lui.  La  prisonnière 
disait,  quand  son  mari  lui  taisait  des  reproches, 
"  Tais  toi  donc,  tu  es  fou,  si  je  l'avais  aimé  mieux 
que  toi,  je  l'aurais  marié.  "  Ma  femme  a  admi- 
nistré au  défunt  des  remèdes  qui  venaient  du  Dr 
Dussaiilt  ;  elle  lui  a  aussi  donné  des  tisanes  et 
des  bouillons.  Le  défunt  était  marié  depnis  six  > 
semaines  lorsqu'il  est  mort.  |  wsj-T:^Wi."^î.i^*f:î  *rmy*^' 


Luce  Pé2ey  épousa  du  dernier  témoin*-^Le  d6« 
funt  est  demeuré  chez  nous  avec  la  prisonnière 
trois  semaines.  La  première  semaine,  Bisson 
n'était  point  malade.  Il  s'est  plaint  la  deuxième 
semaine,  qu'il  avait  mal  dans  le  corps  et  qu'il 
n'avait  pas  d'appétit.  11  pensait  qu'il  avait  de 
la  bile  et  voulait  se  faire  purger.  Le  lendemain 
de  Noël,  il  dit,  le  midi,  qu'il  avait  le  frisson,  et 
le  soir  il  dit  à  sa  femme  qu'il  avait  passé  une 
triste  journée.  Le  dimanche,  il  s'est  plaint  d'à* 
voir  mal  au  cœur,  et  disait  qu'il  ne  pouvait  vo- 
mir. Le  Dr.  Dussault  est  venu  le  voir  le  lundi. 
La  prisonnière  soignait  le  défunt  ;  je  lui  ai  aussi 
donné  du  thé  et  de  l'eau  tiède.  La  prisonnière 
allait  souvent  chez  la  femme  Portier.  Je  lui  ai 
donné  lé  deux  janvier,  des  remèdes  envoyés  par 
le  docteur  ;  il  me  dit  :  c'est  curieux,  les  remèdes 
que  vous  me  donnez  sont  meilleurs  à  prendre 
que  ceux  qu'Anaïs  me  donne,  il  me  dit  cela  en 
présence  de  sa  femme.  Il  lui  demanda  du  gruau» 
Elle  lui  en  donna  qu'elle  avait  fait  elle-même. 
£n  le  prenant,  le  défunt  dit  qu'il  le  trouvait  mé- 
chant et  que  ça  le  piquait  dans  la  gorge.  Sur  la 
demande  de  la  prisonnière,  je  solitai  moi-même 
au  gruau  ;  je  dis  au  défunt  qu'il  avait  le  goût  de 
gruau  et  que  j[e  pensais  que  c'était  son  mal  de 
gorge  qui  le  lui  faisait  trouver  mauvais.    Je  pris 


ia 


gruau  sur  le  bont  d'un  cuiller.  C'était  la 
première  fois  que  le  défunt  se  plaignait  de  pique- 
ments  dans  la  gorge.  Il  souffrait  de  coliques  et 
de  mal  dans  le  corps.-^Il  Vomissait  tout  ce  qu'il 
prenait. 
,*Le  mardi  avant  le  jour  de  l'an,  Luce  Campa» 
&;na  me  dit  en  présence  de  la  prisonnière  qu'elles 
étaient  allées  toutes  deux  chez  plusieurs  apothi- 
cairesi  demander  du  poisoQidont  elle  Luoe  Cam* 
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pas^a  faisait  usage  pour  une  maladie  (}n'elle  dit 
avoir  aux  jambes  mais  qu'elle  n'avait  pu  en 
avoir  ;  elle  dit  de  plus  qu'elle  tromperait  son  doc- 
teur pour  en  avoir.  Le  défunt  est  mort  le  diman- 
che. Il  n'y  a  pas  de  rats  chez  nous. 

Le  prisonnier  allait  souvent  à  la  selle,  mais 
peu  à  la  fois.  11  était  bien  tourmenté.  Il  se 
plaignait  de  la  soif  et  voulait  boire  de  l'eau  froide. 
Il  s'est  plaint  du  mal  de  tête  le  samedi.  Il  avait 
les  yeux  pleins  de  taches  de  sang.  Ses  urines 
étaient  épaisses  et  couleur  de  brique.  Le  diman- 
che, j'ai  été  à  Lorette  avec  mon  mari.  Quand  je 
suis  partie,  le  défunt  se  plaignait  de  mal  dans  le 
corps  ;  mais  à  mon  retour,  vers  9  heures,  je  l'ai 
trouvé  bien  pire.  Il  me  dit  qu'il  avait  empiré 
après  avoir  pris  des  remèdes  que  sa  femme  lui 
avait  donnés.  La  prisonnière  m'a  dit  que  le  doc- 
teur était  venu  et  ne  l'avait  pas  trouvé  en  danger. 
Le  défunt  se  roulait  dans  son  ht  et  se  plaignait, 
disant  que  ça  l'étouffait  et  que  ça  le  piquait  dans 
la  ^orge.  Il  a  continué  à  souffrir  juscfu'à  llieure 
moms  10  minutes.  Environ  10  minutes  avant 
de  mourir,  le  défunt  est  demeuré  tranquille,  ses 
lèvres  sont  devenues  noires,  ses  ^eux  se  sont  fi- 
xés. Il  vomissait  quelque  fois  très  vert.  Le  3 
janvier,  vers  10  h.  du  matin,  la  prisonnière  sortit 
et  ne  revint  qu'à  une  heure. 

Quand  le  coronner  est  venu  à  la  maison,  la 
prisonnière  lui  dit  :  **  Monsieur,  c'est  mon  mari^ 
son  corps  ne  sera  pas  ouvert." 

Le  défunt  et  la  prisonnière  ne  vivaient  pas  en 
trop  bonne  intelligence.  Elle  n'a  pas  paru  le  re- 
gretter. 

Transquestionnée — J'ai  donné  un  remède  au 
témoin,  la  nuit  de  sa  mort,  à  1  heure  moins  10 
miautes.    Ce  remède  venait  de  chez  le  méde« 


—  8  — 

cein  et  avait  été  apporté  par  le  père  de  la  prison- 
nière. Je  donnai  ce  remède  au  défunt  dans  de 
l'eau  sucrée. 

Louis-£u8èbe  Batdy,  médecin.- — Je  connais 
la  prisonnière-  L'avant  veille  ou  la  veille  de 
Noël  la  prisonnière  est  venue  chez  moi,  ac- 
compao^née  de  Luce  Campagna.  Luce  Campa* 
gna  me  demanda  de  l'arsenic  pour  empoisonner 
des  rats.  Je  lui  donnni  4  ou  5  grains  d'acide  ar- 
sénieux.  Huit  à  dix  jours  après,  Luce  Campa- 
gna vint  de  nouveau  chez  moi  demander  des  lo- 
tions pour  l'une  de  ses  jambes. 

Transquestionnée — Depuis  18  mois,  je  soigne 
Luce  Campagna  pour  des  ulcères  aux  jambes — 
Je  ne  lui  ai  jamais  donné  d'arsenic  pour  cette  ma- 
ladie. 

Edouard  Rousseau,  médecin. — Au  commence- 
ment de  ce  mois,  une  jeune  personne  vint  me  de- 
mander un  certificat  pour  obtenir  de  l'arsenic  pour 
empoisonner  des  rats.  Elle  me  dit  que  c'était  pour 
une  autre  personne  dont  je  ne  me  rappelle  pas  le 
nom.  Cette  jeune  personne  dit  se  nomi;ner  Tous- 
saint et  être  mariée  à  un  nommé  Bisson.  Je  ne 
puis  dire  positivement  que  cette  personne  soit  la 
prisonnière.  J'ai  observé  que  la  personne  qui  est 
venue  chez  moi  avait  des  dentR  gâtées,  et  lors  de 
l'enquête  du  Coroner,  j'ai  constaté  que  la  prison- 
nière avait  de  bien  bonnes  dents.  Je  trouve  qu'îK 
y  a  ressemblance  entre  la  prisonnière  et  la  per- 
sonne qui  est  venue  chez  moi  demander  de  l'ar* 
senic.  Je  lui  ai  donné  l'ordre  maintenant  produit 
et  signé  de  moi  Dans  le  moment,  j'ai  pensé 
que  ia  personne  qui  me  demandait  du  poison  était 
en  effet  une  Demoiselle  Toussaint. 

Roch  Dugal. — ^Jë  suis  commis  chez  M.  Brunet^ 
te,  pharmacien  dans  la  rue  du  Pont.    Le  3  jan* 
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yier,  une  jeune  personne  est  venue  me  demander 
du  poison  pour  les  rats.  Je  lui  ai  montré  une 
boîte  d^exterminateur,  £1  le  dit  que  ce  n'ét  ait  pas 
cela  qu'elle  voulait.  Je  lui  dis  que  je  lui  donne* 
rais  du  poison  si  elle  m'apportait  le  certificat  d'un 
médecin.    Ceci  se  pas^a  vers  midi. 

Dans  l'après  midi,  elle  revint  avec  le  certificat 
du  Dr  Rousseau.  Je  lut  donnai  alors  6  ou  S 
dragmes  d'arsenic.    Je  ne  puis  reconnaître  cette 

Eersonne,  car  je  ne  l'ai  nullement  remarquée, 
e  nommé  George  Cook  était  présent  lorsque  j'ai 
livre  le  pcison. 

George  Cook. — ^J'étais  présent  le  3  janvier  der» 
nier  dans  le  magasin  de,  M.  Brunette,  lorsque  le 
poison  dont  vient  de  i)arler  le  précédent  témoin  a 
été  livré  ;  mais  je  n'ai  pas  remarqué  et  je  ne  sau- 
rais reconnadtre  la  personne  qui  l'a  reçu. 

Malvina  Baribeau,  enfant  âgée  de  9  ans,  ayant 
été  examinée  préliminairament  sur  la  nature  et 
les  conséquences  d'un  serment  et  sur  son  instrno- 
tion  religieuse,  elle  répond  d'une  manière  satis- 
faisante et  il  est  procédé  à  son  examen  comme 
suit  : — Je  connais  la  prisonnière.  Je  demeure  la 
porte  voisine  de  chez  M.  Huard,  le  premier  té- 
moin. Lorsqu'il  est  allé  à  Lorètte  avec  sa  femme 
un  dimanche,  le  défunt  était  malade  et  j'étais 
d^ez  lui.    Je  suis  restée  à  la  maison  après  le  dé- 

Î>art  de  M.  Huard.  La  prisonnière  a  regardé  par 
a  fenêtre,  et  après  le  départ  de  la  voiture,  la  pri- 
sonnière est  allée  à  une  armoire,  y  a  pris  un  re- 
mède qu'elle  a  détrempé  dans  de  l'eau  et  l'a  fait 
prendre  à  son  mari.  Il  a  demandé  ensuite  quel- 
que chose  à  boire,  et  elle  lui  a  présenté  du  gruau 
qu'elle  a  brassé  ;  le  défunt  lui  a  fait  la  remarque 
de  ne  point  tant  brasser,  qu'il  le  boirait  bien  sans 
oela.    Aussitôt  après  avoir  pris  le  gruau,  il  a  dit  : 
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<<  Dontid  moi  une  terrine  que  je  Vomluflie.  ^^  Lflr 
prisonnière  me  dit  de  prendre  la  terrine  et  de  la 
tenir  qu'elle  voulait  sortir  dehors*  ^e  défunt  vo- 
mit. J^ai  jeté  ce  qu'il  y  aVait  dans  la  terrine  et 
la  prisonnière  est  entrée  au  même  moment.  Le 
père  BissOn  est  entré  quelque  temps  après  avec 
François  Bisson.  Le  défunt  dit  que  le  remède 
était  méchant,  que  ça  le  brûlait  dans  l'estomacf 
sans  bon  «en^. 

Transquestionnée^^Le  père  Bisson  n'était  pas 

ÎrésentqillndM.  Huard  est  parti  pour  Lorette* 
1  n'y  avait  que  moi  seule  dans  la  maison  lorsque 
la  prisonnière  a  donné  le  remède  à  son  mari.    Je 
fais  serment  que  la  prisonnière  n'a  pas  mis  d'eau, 
chaude  dans  le  gruau. 

Jobeph  Bisson.— Je  connais  la  prisonnière  à  la 
barre.  Je  suis  le  père  du  défunt.  Il  a  été  marié 
6  semaines.  Je  suis  allé  le  voir  le  dimanche,  4 
janvier,  dans  la  nuit  duquel  il  est  mort.  J'ai  pas* . 
se  avec  lui  toute  la  journée  du  dimanche^  Dans 
l'après-midi,  la  prisonnière  a  donné  des  remèdes 
à  son  marl<  Lorsque  le  remède  a  été  administré^ 
j'étais  sorti.  Quand  je  suis  entré  dans  la  maison^ 
là  prisonnière  m'a  dit  :  <<  Je  lui  ai  donné  un  re« 
mede  ;  et  il  l'a  tout  vomi.  "  Il  dit  que  Ça  le  pi* 
quait  dans  l'estomac  et  dans  le  bas-ventre*  Il 
paraissait  bien  tourmenté*  Il  Vomissait  souvent 
et  c'était  vert  comme  de  l'herbe.  Il  demandait 
de  l'eau  froide.  Il  se  banda  la  tète  d'un  mou* 
choir*  Je  n'ai  pas  remarqué  qu'il  eût  des  sueurs* 
Sur  ce  que  j  entendis  dire  qu'on  voulait  faire  ou* 
Vrir  le  corps  de  mon  fils,  je  dis  que  je  ne  Voulais 
point  y  consentir,  parce  qu'il  n'était  pas  mort  su* 
Ditement.  La  prisonnière  me  dit  de  nie  pas  le 
laisser  ouvrir^  11  avait  toujours  eu  uns  bonoof 
■«ntéi 
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François  Sieaon.— Je'suis  le  frère  du  défunt* 
A  2  heures  de  l'après-midi  du  dimanche  qu'il  est 
mort,  le  défunt  était  bien  tourmenté.  Il  se  plai- 
dait de  brûlements  dans  la  gorge  et  disait  que 
Ça  lui  faisait  mal  dans  l'estomac.  II  atalt  le  vh 
sage  enâé  et  des  ta<shes  de  san^  dans  les  yeux* 
La  prisonnière  et  le  défunt  ne  Vivaient  point  en 
bonne  intelligence  ;  elle  ne  l%hnait  point*  £lle 
s'est  opposée  à  l'ouverture  du  corps. 

IsaKe  Lambert. — ^J'ai  vu  le  défunt  dans  l'aprés 
midi  du  dimanche  qu'il  est  mort.  Sa  femme  me 
dit  qu'elle  croyait  qu'il  avait  la  jaunisse.  Ajrant 
rencontré  la  prieonnière  après  la  mort  de  son 
mari,  je  lui  dis  qu'on  voulait  avoir  un  corps  de 
Jury  pour  examiner  le  corps  de  son  mari.  Elle 
me  dit  qu'elle  s'y  opposerait  et  rie  pourrait  s'y  ré- 
soudre ;  sur  quoi  je  lui  observai  qu'elle  ferait  bien 
mai;  qu'elle  devait  plutdt  le  demander  pour 
écarter  les  soupçons  d'avoir  empoisonné  son  mari« 
Je  la  revis  le  lendemain  et  je  lui  tins  le  même 
langage  que  la  veille,  et  elle  persista  à  ne  point 
Vouloir  consentir  à  l'examen  du  corps  de  son  ma- 
ri. Le  jour  des  Rois,  j'allai  chez  Huard,  et  Luoe 
Campagna  y  étant  Venue,  me  dit  que  c'était  eu- 
rieux,  que  le  bruit  courait  que  la  petite  femme 
avait  empoisonné  son  mari  ;  qu'elle  (Luce  Cam-" 
pagna)  s'était  adressée  à  plusieurs  places  pour 
avoir  du  poison  pour  ses  jambes  ;  mais  que  le 
médecin  n'avait  pas  voulu  lui  en  donner.  Après^ 
le  départ  de  Luce  Ciampagna,  la  prisonnière  dit  1 
'^  Cette  iriille  gueuse  de  Campagna  qu'avait-elle 
besoin  de  parler  de  poison,  quand  il  n'en  avait 
pas  encore  été  fait  mention."  Etant  revenue  chez 
Muard  le  même  jour,  et  Luce  Campagna  s'y  trou- 
vant et  jparlant  de  nouveau  de  poison  la  prison- 
nière lui  dit  :  <<  Tais-toi  done^  tais-toi  done  !  e'est 
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ii«se%.^'  Pendant  que  le  Dr  Frémont  faisait  l'exa" 
mçn  du  corps,  la  prisonnière  a  demandé  s'il  trou" 
vait  quelque  chose. 

Joseph  Denis.^-La  prisonnière  étant  venue 
«hez  moi  la  seconde  semaine  de  l'Avent,  me  dit  : 
**  Vous  avez  eu  du  poison,  ie  voudrais  en  avoir 
pour  un  bras  qui  me  fait  bien  mal  ;  je  lui  ré- 
pondis que  je  n'en  avais  plus. 

Elisabeth  Pèze,  femine  Baribeau. — ^J'ai  ren- 
contré chez  M.  Huard/la  prisonniers,  et  Luce 
Campagna  l'avant- veille  du  jour  de  l'an.  En 
entrant,  j'entendis  Luce  Campagna  dire  :  ^'  Oui, 
nous  avons  parcouru  toutes  les  pharmacies,  et  je 
n'ai  pas  pu  en  avoir  de  vif"  ;  elle  s'adressait  à 
madame  Huard  et  à  la  prisonnière.  Je  lui  de- 
mandai ce  qu'elle  voulait  avoir  de  vif,  si  c'était 
du  poison  ;  et  elle  répondit  que  oui.  Je  lui  de- 
mandai: "  Que  voulez-vous  donc  faire  avec 
cela  ?  "  Elle  répondit  que  c'était  pour  se  guérir 
les  jambes. 

La  prisonnière  demanda  à  Luce  Campagna,  en 
jetant  un  regard  sur  le  défunt,  <<  l'arsenic  ne  se- 
rait-il pas  aussi  bon  "  ?  A  quoi  Luce  Campagna 
répondit:  <'fiah!  ce  n'est  pas  assez  fort,  ça  du* 
rerait  trop  longtemps." 

Véronique  Kancour.— Je  connais  la  prisonnière 
depuis  trois  ans.  Le  lundi,  après  son  premier 
ban,  elle  me  dit  qu'elle  allait  se  marier  avec 
Joseph  Bisson.  Je  lui  fis  remarquer  '^  tu  m'as 
dit  que  tu  ne  l'aimais  pas  beaucoup  "  ;  elle  répon- 
dit qu'elle  aimait  mieux  Fricot,  mais  que  son 
père  hii  avait  dit  que  si  elle  mariait  Fricot,  il  la 
renierait  pour  son  enfant.  Elle  me  dit  :  <^  Je  vais 
me  marier  avec  Joseph  Bisson,  et  si  ça  ne  fait  • 
pas,  je  le  ferai  mourir."    Je  lui  demandai  avee 
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quoi  elle  le  ferait  mourir,  elle  répondit  qu'elle  le 
iérait  mourir  avec  du  poison. 

Transquestionnée — J'ai  continué  à  être  amie 
avec  la  prisonnière  après  la  conversation  en  ques'* 
tion  jusqu'au  lendemain  d^  son  mariage,  et  là| 
notre  amitié  a  cessé. 

Lorsque  la  prisonnière  m'a  tenu  le  propos  que 
j'ai  rapporté  Œans  mon  examen  endief^j'ai  pris 
cela  peur  un  badiii.age. 

J'ai  fait  connaître  cette  conversation  que  m'a- 
vait tenue  ia  prisonnière,  sur  la  remarque  qu'on 
faisait  devant  moi,  qu'elle  se  compoitait  mai  à 
l'égard  de  son  mari  et  qu'elle  np  l'aimait  ppint*; 
Alors  Qisson  était  vivant  ;  je  ne  l'avais  point 
dit  depuis  sa  mort.  J'ai  dit  cela  ohe^  M.  Charles 
Daigle,  en  présence  de  personnes  étr^pgères  quQ,| 
je  ne  connais  point.  C'était  upe  quwzaine  d^ 
[jours  après  )eur  mariage. 

Cl^arles  Frémont,  Médecin.*— Le  6  jaavier,  j?a|i 
[été  appelé  pour  taire  l'autopsie  du  corps  de  Joseph 
I  Bisson.  Il  n'y  avait  i>as  de  décomposition  np^ 
table  du  corps.  J'ai  remarqué  à  l'eitèrieur  di^ 
corps  un  nombre  fiç  taches  poi|rpr<0  ;  les  Jèvres 
[et  le  tournes  veux  de  même.  JWvris  aussitôt 
[la  poitrine  et)e  yentre.  D^ns  la  po^riae,  je  o<q 
renitarquai  qu'un  état  de  ramoïisseiaent  hifi^ 
Uvident  dq  c<9ur  ;  il  y  avait  aussi  en  effusion  df 
(«erosité  dans  le  péricade.  Les  poumons  n'offraient 
Irien  de  remarquable.  L'estomac  était  considérable- 
|ment  tendu  par  du  âuide  ;  je  séparai  l'estomaç  du 
îorps,  ayant  préalablement  posé  des  ligatures  am: , 
leux  extrémités,  afin  de  ne  pas  laisser  écouler  l^"; 
lui  e  y  contenu.  Je  plaçai  l'estomac  dans  ufi 
>assin  net.  Le  foie  était  considérablement  con- 
^estiqciné  ;  la  vésicule  bilaire  moitié  pleine  de 
lie  5  je  plaçai  alors  des  ligatures  sur  une  portioa 
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des  intestins  d'une  longueur  d'à-peu-prés  quatre 
pieds.  Je  les  séparai,  alors  du  corps.  J'ou*' 
Tris  Pestomac  même  et  j'en  yersai  le  contenu 
dans  le  bassin.  Je  remarquai  que  la  surface 
muqueuse  était  mtensément  enflammée  par 
taches  distinctes  les  unes  des  autres.  J'obser* 
yai  qu'une  substance  blanche  adhérait  à  la  sur- 
face mugueuse. 
La  cour  ajourne  à  Gheures,  P.  M. 

Séance  du  28  janvier,  1857. 
Continuation  de  l'examen  du  Dr  Fremont. — 
J'enlevai  ces  particules  et  ie  remarquai  qu'elles 
étaient  des  cristaux  d'acide  arsénieux.  Je  de- 
mandai alors  au  Coroner  de  m'associer  un  autre 
médecin.  Le  Dr  Jackson  fut  nommé.  Nous  con- 
tinuâmes tous  deux  l'examen  du  cadavre.  Nous 
fîmes  des  incisions  dans  le  foie,  nous  vîmes  que 
cet  or^ne  était  gorgé  de  sang  empourpré.  Les 
intestins  furent  alors  ouverts  et  donnèrent  les 
mêmes  apparences  que  l'estomac.  Les  autres  or- 
ganes furent  aussi  examinés  et  furent,  comme  le 
S)ie,  trouvés  considérablement  congestionnés.  Le 
cerveau  fut  examiné  subséquemment,  et  une 
congestion  remarquable  y  existait.  L'enquête 
fut  alors  ajournée  au  lencferaatn  pour  nous  per- 
mettre de  faire  l'analyse  du  contenu  de  l'estcmae 
et  des  autres  organes.  Le  lendemain,  nous  com- 
mençâmes l'analyse  et  nous  soumîmes  une  par- 
tie du  fluide  contenu  dans  l'estomac  à  l'action 
des  réactifs  ;  nous  adoptâmes  les  méthodes  de 
Marck  et  de  Reinsh.  Les  résultats  ne  laissèrent 
aucun  doute  sur  la  présence  d'acide  arsénieux 
dans  le  fluide.  Une  substance  blanche  et  épaisse 
aussi  contenue  dans  l'estomac,  en  fut  séparé  par 
un  lavage  plusieurs  fois  répété.    Cette  substance 
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elle  même  fut*en suite  lavée  et  laissa  précipiter  un 
dépôt  de  substance  blanche  qui  fut  finalement 
séchée  et  ensuite  pesée.  On  a  constaté  qu'il  y 
avait  20  grains  de  cette  substance,  bon  poids. 
Une  très  petite  portion  de  cette  substance  blanche 
fut  ensuite  traitée  d'après  les  méthodes  de  Mapok 
et  de  Reinsh,  et  nous  eûmes  la  conviction  indubita- 
ble que  c'était  de  i'acide  arsénieux.  Je  ne  saurais 
entretenir  l'ombre  d'un  doute  sur  le  fait  que  la 
mort  du  défunt  a  été  occasionnée  par  l'action 
destructive  de  ce  poison. 

J'ai  entendu  les  témoignages  rendus  par  Mal- 
vlna  Saribeau  sur  Joseph  Ëisson.  D'après  les 
symptômes  décrits  par  ces  témoins,  je  dis  qu'ils 
ont  dû  être  causés  par  l'empoisonnement. 

Je  produis  une  dizaine  de  grains  de  l'acide  ar- 
sénieux extrait  de  l'estomac  du  défunt  Joseph 
Bisson.  Cette  quantité  suffirait  pour  causer  la 
mort  de  plusieurs  personnes. 

On  se  sert  d'arsenic  pour  certaines  maladies 
cancéreuses.  Ce  poison  est  aussi  employé  dans 
une  solution  appelée  "  Solntion  de  Fowler.  " 

I]  y  a  des  personnes  qui  sont  dans  l'habitude  de 
faire  usage  d'arsenic  et  d'autres  poiso|is. 

Ké-examinée — Je  ne  connais  personne,  en  Ca- 
nada, qui  ait  l'habitude  de  prendre  de  l'arsenic. 
Cette  habitude  existe  en  Autriche  depuis  plu-^"? 
sieurs  années. 

Alfred  Jackson,  médecin. — J?ai  fait,  avec  le 
Dr.  Frémont,  Pexamen  du  corps  du  défunt  Joseph 
Bisson,  le  6  iauvier  courant.  Le  Dr.  Frémont 
avait  ouveit  le  corps  avant  mon  arrivée.  L,es 
organes  n'avaient  pas  été  déplacés  à  l'exception 
du  cœur  et  de  l'estomac  qui  avaient  été  ouverts. 
Je  procédai  à  l'examen  du  corps.  La  surface 
ejcterne  était  jaunâlre,  les  lèvres  bleues,  les  yeux 
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ouverts  et  injectés.  A  l'intérieur,  dans  la  poi- 
trine, les  poumons  étaient  un  peu  congestionnés, 
et  de  couleur  plus  foncée  qu'à  l'état  normal  ;  et 
la  substance  même  du  cùsur  paraissait  être  amol- 
lie. L'estomac  présentait  une  a)»parence  rouge 
presque  écarlate.  On  voyait  des  taches  en  diffé- 
rents endroits  sut  la  surface.  Cette  couleur 
pourpre  s'étendait  sur  les  petits  intestins;  la 
membrane  muqueuse  de  l'estomac  était  très  in- 
jectée et  congestionnée.'  Les  gros  intestins 
étaient  dans  un  état  as<9ez  normal ,  le  rectum 
était  vide  et  n'dffrait  rien  de  remarquable  ;  le  foie 
congestionné  et  d'un  jaune  gris  ;  la  vésicule  bi- 
liaire"^ dans  son  état  naturel  ;  les  reins  très  con- 
gestionnés. La  vessie  était  dans  l'état  naturel. 
En  observant  le  contenu  de  l'estomac,  l'y  remar- 

2uai  une  matière  blanche  adhérant  à  la  surface. 
!ette  matière  blanche  se  présentait  sous  forme 
de  points.  Ces  points  étaient  solides  et  rudes  au 
toucher.  Le  Dr.  Frémont  me  montra  en  même 
temps  Un  vaisseau  dans  lequel  les  coutenus  de 
l'estomac  avaient  été  déposés.  Ils  formaient  un 
peti  plus  d'une  chopine  de  fluide  sanguinolent 
mêlé  de  sang  et  de  matières  blanches  dont  j'ai 
parlé.  L'estomac,  une  partie  des  petits  intes- 
tins et  une  portion  du  foie,  l'un  des  reins,  et  le 
xsontenu  de  l'estomac  furent  mis  dans  un  vais- 
seau net,  celé  pour  être  soumis  ultérieurement 
à  l'examen.  J'ai  reçu  en  même  temps  du  Dr» 
Frémont  une  terrine  dans  laquelle  se  trouvaient 
des  matières  vomies  par  le  défunt.  Cette  der- 
nière avait  été  vidée  ;  mais  il  restait  encore  de 
la  matière  dans  le  fonds.  J'ai  reçu  en  mémo 
temps  un  bol  qui  contenait  une  potion  dans  la- 
quelle on  prétendait  qu'il  avait  été  déposé  de  l'ar- 
«enic.    Le  lendemain,  assisté  du  Dr  Frémont^ 
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j'ai  analyse  le  contenu  de   Postomac.    Dans  la 

Sartie  fluide,  j'ai  pu  constater  par  les  méthodes 
e  Marck  et  de  Eleinsh  la  présence  de  l'arse- 
nic. SubséquemmeiU  la  partie  interne  de  l'es- 
tomac a  été  lavée  et  les  substances  adhérentes 
en  ont  été  séparées.  Celles-ci  ont  été  extraites 
dés  matières  organiques,  et  après  avoir  été  lavées 
«t  séchées,  elles  donnèrent  environ  *iO  grains  de 
poudre  blanche  que  j'ai  subséquemment  constaté 
être  de  l'acide  arsénieux. 

Je  produis  une  partie  de  ces  20  grains.  Cette 
•quantité  était  plus  que  suffisante  pour  causer  la 
n^ort  d'un  homme. 

J'ai  entendu  les  témoignages  donnés  par  Bis- 
«on  père  et  fiisson  fils  et  par  le  nommé  Huard.  Ces 
symptômes  sont  ordinaires  de  l'empoisonnement 
par  l'arsenic.  Les  apparences  morbides  que  j'ai 
remarquées  lors  de  l'autopsie  sont  aussi  celles  de 
l'empoisonnement. 

•  Charles  Frémont  médecin, — La  terrine  que  j'ai 
remise  au  Dr  Jackson  contenait,  m'a-t-on  dit,  une 
partie  des  matières  vomies  par  le  défunt. 

Dr  Jackson  continue  :  J'ai  fait  l'examen  du 
contenu  du  bol  et  n'y  ai  point  constaté  la  présen- 
ce d^arsénic,  mais  j'en  ai  trouvé  des  traces  dans 
le  reste  des  matières  vomies. 
-  Transquestionné— Les  symptômes  décrits  au- 
raient pu  être  causés  par  certaines  maladies.  On 
fait  souvent  usage  d'arsenic  dans  les  maladies 
cancéreuses. 

Dr  Frémont. —Le  ramollissement  du  cœur  dont 
j'ai  parlé  était  considérable. 

Geo.  Douglass,  médecin. — J'ai  entendu  les  té- 
moignages des  Dr  Frémont,  Jaokson,  du  nommé 
Hnard  et  son  épouse  de  Bisson,  père,  et  de  quel- 
ques autres  témoins  dont  je  ne  me  rappelle  pas 
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les  noniA.  Par  la  seule  description  des  symptô* 
mes  de  la  maladie  du  défunt,  je  n'aurais  pas  pu 
dire  la  cause  de  sa  mort,  mais  après  avoir  enten- 
du le  Dr  Jackson,  je  n'ai  aucun  doute  que  la  mort 
du  défunt  n'ait  été  causée  par  l'administration 
d'un  poison. 

J.  È.  Landry,  médecin. — J'ai  entendu  tous  les 
témoins  examinés  jusqu'à  ce  moment.  Les 
symptômes  dé<*rits  par  les  témoins  cara^^térisent 
une  violente  inflammation  de  la  membrane 
muqueuse  de  l'estomac  et  des  intestins,  telle  que 
celle  occasionnée  par  l'insestion  d'un  poison  irri- 
tant. Les  témoignages  des  deux  médecins  qui 
ont  fait  l'autopsie  ne  me  laissent  aucun  doute  que 
ce  poison  est  Parsénic.  Le  ramollissement  du 
coQBur  n'est  pas  une  conséquence  nécessaire  de 
l'empoisonnement  par  l'ârsénic.  Ce  symptôme 
ne  signifie  rien  dans  un  cas  d'empoisonnement^ 
comme  celui-ci. 

'<  On  rapporte  des  cas  de  mort  occasionnée  par 
moins  d'un  grain  d'acide  arsénieux.  La  plus 
forte  dose  d'arsenic  prise  sans  occasionner  la 
mort,  que  je  connaisse,  e»t  de  15  grammes.  Dans 
ce  cas,  il  y  eut  absorption,  car  la  maladie  passe 
pendant  plusieurs  jours  de  l'arsenic  dans  ses 
urines.  " 

Wm.  Marsden,  médecin. — J'ai  entendu  les  té- 
moignages de  tous  les  témoins  qui  ont  été  exami- 
nés. Je  n'ai  aucun  doute  que  la  mort  du  défunt 
ne  soit  résultée  de  l'ingestion  d'une  certaine  dose 
d'arsénié. 

Josephte  Dallaire. — Je  connais  la  prisonnière 
à  la  barre.  ^  Je  lui  ai  demandé  le  jour  de  la  mort 
de  son  mari  de  quoi  il  était  mort.*  Elle  répondit 
qu'il  était  mort  ae  la  jauisse,  du  mal  dans  l'esto- 
mac et  dans  le  corps.    Je  lui  demandai  si  elle 
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avait  encore  des  remèdes  qu'elle  lui  avait  admi- 
nistrés) elle  répondit  qu'elfe  les  avait  jetés  au  feu. 
La  prisonnière  est  ma  nièce  et  me  dit  **  Ma  tante 
ne  laissez  donc  pas  faire  l'ouverture  du  corps.  " 

Transquestionnée — La  prisonnière  me  dit  que 
quand  le  corps  serait  sorti  de  la  maison,  on  pour- 
rait en  faire  ce  qu'on  voudrait.  Elle  dit  Qu'elle 
était  sa  femme  et  qu'elle  était  msutresse  de  ne 
pas  le  laisser  ouvrir. 

Marie  Dubé. — Je  connais  la  prisonnière.  Etant 
chezLuce  Campagna»  la  prisonnière  y  vint  et 
elles  sortirent  ensemble  pour  aller  chez  le  Dr 
Bardv,  c'était  la  veille  de  Noël.  Elles  revinrent 
vers  les  2  ou  3  heures.  Elles  étaient  parties  vers 
une  heure.  La  prisonnière  me  montra  à  son  re- 
tour un  petit  papier  dans  lequel  il  y  avait  une 
prise  blanche.  Elle  me  demanda  si  c'était  du 
poison,  je  dis  que  ça  en  avait  bien  l'air.  Luce 
Campagna  me  dit  qu'elle  avait  été  chez  le  Dr 
Bardy  et  dans  les  magasins. 

Transquestionnée — ^Je  n'ai  pas  fait  attention  si 
le  papier  qui  contenait  la  prise  blanche  était  en- 
fermé dans  le  mouchoir  de  Luce  Campagna.  La 
Srisonnière  à  laissé  le  mouchoir  sur  une  commode 
ans  la  maiti>on  de  Luce  Campagna  ;  mais  je  ne 
puis  dire  si  la  prise  a  été  laissée  dans  le  mouchoir 
ou  si  la  prisonnière  l'a  emportée.  Luce  Campa- 
gna dit,  au  moment  où  la  prise  blanche  m'a  été 
montrée  par  la  prisonnière,  que  c'était  pour  être 
appliqué  à  ses  jambes. 

La  couronne  clôt  son  Enquête. 

MM.  Talbotet  Àlleyn,  conseils  de  l'accusée, 
addressent  le  Jury.  Ils  commentent  au  long  la 
preuve  offerte  de  la  part  de  la  Couronne  et  s'ef- 
forcent de  démontrer  qu'elle  est  insuffisante^ 
qu'elle  ne  repose  c[ue  sur  un  petit  nombre  de-cir- 
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oonstancesy  dépourrues  de  suite  et  d'enchaîne- 
ment ;  (^ue  la  prisonnière  n'a  été  itlentifiée  ni  par 
les  témoins  Dneal  et  Cook,  ni  par  le  Dr.  Koua- 
seau.  Ils  établiront  que  la  femme  Fortier  faisait 
usage  d'arsenic  pour  ses  ulcères.  On  ne  saurait 
raisonnablement  conclure  que  le  poison  qu'elle, 
la  femme  Fortier,  a  obtenu  du  Dr.  Bardy,  était 
destiné  à  passer  entre  les  mains  de  l'accusée 
pour  causer  la  mort  de  son  mari,  par  ce  aue  le  ha- 
sard a  voulu  que  l'accusée  sortît  ce  jour  là  avec  la 
femme  Fortier  ;  le  défunt  était  d'un  caractère 
jaloux  et  soupçonneux  ;  il  avait  exprimé  le  désir 
de  s'ôtor  la  vie,  d'où  l'on  peut  naturellement 
conjecturer  qu'il  s'est  lui-même  donné  la  mort. 
La  prisonnière  l'a  marié  de  son  propre  mouve- 
ment ;  elle  n'a  eu,  depuis  son  mariage,  aucua 
rapport  avec  le  nommé  Fricot  qu'elle  avait  congé- 
dié pour  le  défunt.  Il  n'existait  donc  chez  la 
prisonnière  aucun  motif  de  commettre  un  crime 
aussi  horrible  que  celui  dont  on  l'accuse.  Lei 
savants  avocats  invoquent  eu  laveur  de  leur  in- 
fortunée cliente  le  bénéfice  du  doute  :  ce  n'est  paa 
à  elle  à  prouver  son  innocence  ;  c'est  à  la  cou- 
ronne à  établir  sa  culpabilité. 

Ils  procèdent  maintenant  à  l'examen  des  tW 
moins  de  la  défense  : 

Augustin  Tardif.  Je  connais  la  prisonnière. 
J'ai  i'  '^quenté  la  famille  Bisson  et  j'ai  courtisé  la 
prisonnière  avant  son  mariage.  Je  l'ai  dem?  ndée 
en  mariage  vers  le  mois  de  septembre  deuj^^.*- 
Elle  me  répondit  favorablement.  Ensuis  ''"j- 
son  étant  venu,  elle  me  dit  "  Je  pense  bien  qu'il 
va  être  le  dernier  et  que  je  vais  le  prendre."  Avant 
moi,  Fi  loot  fréquentait  la  prisonnière;  mais  elle 
l'avait  renvuyé  pour  moi. 

Transi^ue '' ,nn' — J's'  fréquenté  la  prisonnière 


lère. 
la 


u'il 
[ère 


—  21 

pendant  enriron  troi»  semîi  'neg  ver»  '«  mois  de 
septembre  dernier. 

Magloire  Jacques.  Le  '^funt  tne  dit  le  9  dé- 
cembre dernier  qu'il  avait  bien  de  la  peine,  qu'il 
avait  laissé  la  maison  de  son  père  parce(|)i'il  ne 
pouvait  soutenir  son  père  et  sa  c>Œur  ;  qu'il  avait 
offert  à  son  frère  de  subvenir  à  la  nourriture  de 
sa  sa  !'')  Ht  que  lui  soutiendrait  son  père. 

Lai  i  H. -nniére  me  dit  lejourde  ses  noces  qu'el^ 
le  hb   pensait  plus  à  Fricot  et   qu'elle   aimait 

Je  sais  que  Luce  Campagna  a  une  plaie  grave 
[à  une  jambe— Elle  n'a  pas  une  forte  tête. 

F.  X.  Toussaint — frère  de  la  prisonnière — Avant 
Ison  mariage  avec  Bisijion,  Fricot  et  Tardif  avaient 
|oouitisé  ma  sœur  :  "  Prend  à  ton  goût,  que  ce  soif 
[l'un  ou  l'autre  ;  elle  n'a  pas  été  forcée  au  sujet  de 
[son  mariage.  t 

F.'X.  Toussaint — père  delà  prisonnière.  J'ai 
lit  à  Fricot  que  s'il  était  prêt  à  marier  ma  fille,  de 
la  marier;  mais  que  je  n'aimais  point  des  fréquen- 
tions inutiles  et  de  se  retirer  s'il  n'était  pas  prêt 
'ai  dit  à  ma  fille  que  si  Fricot  était  prêt  a  la  ma- 
rier elle  pouvait  le  marier  ;  mais  que  s'il  n'était 
pas  prêt  je  n'aimais  pas  ses  fréquentations.  £n- 
iron  ô  semaines  avant  son  mariage,  la  prison- 
lière  me  dit  :  **  papa,  si  c'est  votre  goût,  je  vais  « 
le  marier;  je  trouve  un  bon  parti.  Ayant  de- 
landélenomde  cette  personne,  la  prisonnière- 
Le  répondit  qu'il  se  nommait  Joseph  Bisson. 
Te  lui  dis  :  **  Prend  à  ton  goût,  je  ne  veux  paa 
ivoir  de  reproches.  "  Je  n'avais  pas  objection  à 
Toseph  fiissoti  parcequ'ii  était  un  bon  travaillant 
jtuii  garçon  d'église.  Je  sais  qn'elle  a  renvoyé 
""ricot  et  elle  m'a  dit  qu'elle  préférait  Bisson  à 
^ardif. 
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Quelques  jours  avant  Noël,  j'ai  vu  mon  gendre^ 
Joseph  Bisson.  Il  ma  demandé  ce  que  j'en  pen- 
sais, et  qu^il  sentait  toujours  du  mal  à  l'estomac 
et  danb  les  reins  ;  qu'il  sentait  toujours  du  froid 
au  dos.  Il  me  dit  :  <^  Si  je  n'avais  pas  tant  besoin 
de  gagner,  je  me  ferai  soigner  par  le  Docteur." 
Je  lui  dis  :  **  Fais-toi  soigner;  si  tu  as  besoin,  ne 
t'endette  point  ;  viens  à  la  maison."  Je  fus  cher- 
cher le  Dr  Dussault  pour  luié  Le  Docteur,  en  m'a 
présence,  lui  a  dit  le  surlendemain  qu'il  avait  la 
jaunisse.  Trois  semaines  après  son  mariage,  il 
me  dit  qu'il  avait  laissé  son  père  par  la  raison 
qu'il  n'était  pas  capable  de  nourrir  toute  la  fa- 
mille. Je  lui  dis  qu'il  n'avait  pas  l'air  bien,  il 
me  répondit  qu'il  n'était  pas  malade.  Je  lui  dis: 
*'  Vous  ave::  quelque  chose,  Joseph."  Madame 
Huard  dit  la-dessus  :  <<  Il  n'Ose  pas  vous  le  dire^ 
je  vais  vous  le  dire  moi.  La  difficulté  qu'il  y  a 
entre  Joseph  et  $a  femme,  c'est  qu'il  lui  parle 
toujours  de  Fricot."  La  prisonnière  dit  :  "Joseph, 
ne  me  fais  donc  pas  de  reproches  au  sujet  de 
Fricot;  si  je  l'avais  aimé,  j'étais  à  même  de  le 
prendre  ;  mais  je  t'ai  préféré  aux  autres."  Alors 
je  dis  à  mon  gendre  ;  "  Ma  fille  est  jeune,  si  elle 
manque  d'esprit,  ayez  la  bonté  de  m'en  donner 
connaissance,  je  tâcherai  de  la  reprendre  du  mieux 
qu'il  sera  possible."  Trois  jours  avant  le  jour  de 
ran,  il  me  dit:  "j'ai  une  chose  sur  l'estomae 
oui  m'écrase  ;  si  ça  continue,  je  crois  bien  ou'uu 
oes  deux  mourra  bien  vite."  Il  ne  m'expliqua 
pas  s'il  parlait  de  lui  ou  de  sa  femme.  Il  me 
dit  que  Fricot  passait  souvent  devant  sa  maison 
et  regardait  par  les  fenêtres.  Je  lui  rappelai  ce 
que  je  lui  avais  déjà  dit  et  la  prcymesse  qu'il  m'a- 
vait faite  de  ne  plus  parler  de  Fricot. 
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Séance  du  29  janvier  1867. 
Continuation  de  l'examen  de  F.  X.  Toussaint. 
Environ  trois  semaines  après  le  maYia^e,  nou9 

Î>arlions  chez  moi  des  accidents  qui  arrivaient,  et 
eu  Joseph  Bisson,  parlant  de  poison,  dit  :  *[0n 
en  a  pas  gros  pour  six  sous.''    Le  dimanche^ 
avant  Noël,  il  vint  chez  moi,  avec  sa  femme  ;  et 
comme  celle-ci  parlait  avec  un  nommé  Joseph 
Gamache,    le  défunt  alla  vers  elle  et  lui  dit: 
**  Qu'as-tu  donc,  es-tu  fâché  contre  moi,  tu  ne 
me  pailes  pas,  tandis  que  tu  parles  bien  aux  au- 
tres."   Sur  q^uoi,  elle  répondit  :  "  C'est  bien  mal- 
heureux, si  je  ne  puis  point  parler  aux  autres." 
Le  défunt  mit  son  casque,  et  dit  :  **  Je  m'en  vais 
|Aux   vêpres."    Etant  revenu  un  certain  temps 
{après  son  départ,  je  le  rencontrai  au  coin  de  ma 
I maison,  et  il  me  dit,  sur  la  question  que  je  lui  fis 
[s'il  était  de  meilleure   humeur,  <^  je  voudrais 
[bien  être  mort." 

Transquestionné— -Trois  jours  avant  le  jour  de 
(l'an,  vers  les  6  heures  du  soir,  j'étais  seul  chez 
|M.  Huard  avec  le  défunt  et  ïes  deux  enfants  de 
la  maison  dont  l'un  peut  avoir  4  et  l'autre  6  ans. 
T'ai  fait  venir  chez  moi  après  la  mort  du  défunt 
ladame  Huard  et  lui  ai  demandé,  si  elle  avait  eiu 
mnaissance  que  le  défunt  m'avait  dit  que  l'un 
l'eux  mourrait  bientôt;  elle  répondit  qu'elle  n'a- 
rait  pas  eu  connaissance  de  cela.  Je  ne  puis  pas 
issurer  bonnement  si  madame  Huard  m'a  dit 
ju'elle  n'avait  pas  entendu  cette  conversation. 
Tadarae  Huard  m'a,  dit  que  le  défunt  lui  avait  dit 
|ué  l'année  finissait  mal  ;  mais  qu'il  espérait 
[u'elle  commencerait  mieux.  Je  ne  me  rappelle 
>as  ce  que  la  femme  Huard  a  dit  dans  cette  cir- 
constance. 
Avant  le  mariage  de  la  prisonnière^  ma  maison 


—  24  — 

n'était  pas  fréquentée  par  les  jeunes  gens.  Les 
différends  entre  la  prisonnière  et  fCon  niari  ve- 
naient au  sujet  du  nommé  Fricot,  et  de  ce  que  le 
défunt  lui  reprochait  qu'elle  l'aimait  mieux  que 
lui.  ^ 

Dr  Dussault. — Je  suis  allé  chez  le  défunt  pour 
la  première  fois  le  29  décembre  dernier;  j'y  suis 
Tetuumé  le  31^  le  2  et  le  4  janvier.  Ve  donnai  au 
défuht  du  calomel,  de  l'opium  et  de  'la  rhubarbe. 
Il  a  pris  du  caJomel  tous  les  jours,  de  la  rhubarbe 
une  couple  de' jours.  La  prisonnière  à  la  barre 
est  venue  une  fois  chez  moi  chercher  des  remèdes 

ftour  son  mari.  C'était  le  lendemain  du  jour  de 
'an  ou  le.  samedi.  Les  remèdes  devaient  être 
pris  dans  un  peu  d'eau  sucrée.  Ils  pouvaient 
aussi  être  administrés  dans  dé  la  tisanne  et  du 
gruau  ;  mais  je  n'avais  point  recommandé  de  les 
prendre  de  cette  dernière  manière.  Souvent  les 
malades  prennent  les  remèdes  à  leur  manière, 
•oit  dans  de  la  tisanne,  du  thé  ou  de  l'eau  de  riz. 
Transquestionné — Dans  le  iemps,je  ne  croyais 
point  qu'il  souffrit  des  symptômes  de  l'empoi- 
sonnement, mais  mon  opinion  est  maintenant 
bien  formée,  que  le*  4  janvier,  vers  les  3  ou  4 
heures  de  l'après-midi,  il  souffrait  alors  des  sym- 
ptômes de  l'empoi^onnement. 

Victoire  Fricot,  épouse  de  F.  X.  Toussaint. — La 
prisonnière  est  ma  belle-sœur.  Je  suis  aile  le  4 
janvier,  jour  de  la  mort  du  défunt,  chez  Huard,  et 
j'étais  présente  lors  de  son  départ  avec  son  épouse. 
Le  père  Bisson,  François  Bisson,  et  Malvina  Ba- 
rideau,  étaient  aussi  présents.  Vers  2^  heures 
la  prisonnière  a  donné  du  gruau  et  du  thé  faible 
au  défunt.  Pendant  que  j'étais  là,  ma  mère  et 
un  nommé  Lambert  y  sont  venus.  La  prison- 
nière n'a  donné  auc^ne  médecine  au  défunt  pen- 
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dant  aue  j'étais  là,  Quinze  jours  après  1q  ma* 
riage  de  la  prisonnière,  j'ai  veillé  chez  elle  en 
compagnie  de  Véronique  Hanoourt.  Je  n'ai  pas 
vu  de  discorde  entre  le  défunt  et  la  prisonnière. 
J'ai  connaissance  que  la  prisonnière  a  renvoyé 
Fricot  pour  Augustin  Tardif,  et  qu'elle  a  ren- 
vové  celui-ci  pour  Bisson.  .4> 

Transquestionnée— Je  demeure  chez  le  père  de 
la  prisonnière.  Les  personnes  qui  veillaient  or^. 
(linairament  chez  le  père  Toussaint,  étaient  les 
deux  jeunes  Gamache,  qui  pensionnent  chez  lui. 
Augustin  Tardif,  Joseph  Fournier,  François  St. 
Amand  et  les  Demoiselles  JRancourt.  Le  défunt 
venait  quelquefois  avec  sa  femme,  quelquefois 
seul.  Le  père  Bisson  et  son  fils  ne  sont  pas 
sortis  le  dimanche  après  midi  pendant  que  nous 
étions  chez  Huard  ;  mais  ils  y  sont  restés  après 
moi.  Le  défunt  n'a  pas  vomi  après  avoir  pris  le 
gruau  ;  il  u'a  rien  dit  après  l'avoir  pris.  Lorsque 
je  suis  partie  à  4  heures,  le  défunt  était  bien  mal 
et  bien  tourmenté  sur  son  lit.  Il  a  vomi  avant 
de  {)rendre  son  gruau  vers  1^  heure  ;  il  n'a  pas 
vomi  après. 

Dr  Burton.  Le  calomel  est  d'une  couleur 
blanche.  La  couleur  de  l'arsenic  est  aussi  d'une 
couleur  blanche. 

Philomène  Jean. — Je  connais]Madame  Huard. 
La  veille  des  Rois,  chez  M.  Huard,  Madame 
Huard  me  dit  que  sur  ce  que  le  défunt  ne  trouvait 
pas  le  gruau  bon,  la  prisonnière  et  elle  en  avaient 
snangé  plein  une  assiette.  Madame  Huard  dit 
que  la  prisonnière  était  malheureuse,  qu'elle  ne 
jpouvait  pas  soi  tir,  que  son  mari  avait  un  point  de 
jalousie  contre  elle. 

Transquestionnée— Philomène  Rancourt  et  Ade» 
line  Noreau  étaient  présentes  lors  de  la  conversa*» 
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tion  que  je  viens  de  rapporter.  D'autres  person- 
nes étaient  aussi  présentes  ;  mais  je  ne  '  me  rap- 
pelle pas  leurs  noms.  La  femme  Huard  s'adres- 
sait à  nous  tous.  , 

Pierre  Lépine. — Il  y  a  4|ans  Luce  Campagna  a 
demeuré  chez  moi  pendant  six  mois.  Elle  avait 
des  ulcères  aux  jambes  et  faisait  usa^e  de  poison 
pour  laver  ses  plaies.  C'est  elle  qui  m'a  dit  que 
c'était  du  poison.  £lle  prenait  des  précautions 
pour  empêclier  un  jeune  enfant  d'en  approcher* 

Charles  Breton. — ^J'étais  présent  lors  de  la  mort 
de  Joseph  Bisson.  A  6  heures  du  matin,  j'ai  vu 
Ja  prisonnière  jeter  un  remède  au  feu.  Madame 
Uuard  était  présente.  Quelques  jours  après  la 
mort  du  défunt,  Joseph  Huard  a  dit  qu'il  avait  of- 
fert de  gaj^er  sa  maison  contre  quatre  piastres  que 
la  prisonnière  serait  trouvée  coupable. 

Marie  Desrochers,  veuve  Dominique. — Joseph 
Huard  m'a  dit  que  si  la  prisonnière  était  acquittée 
il  pourrait,  lui,  tuer  et  empoisonner,  sans  gêne. 

Alfred  Gamache. — Le  défunt  m'a  dit  qu'il  avait 
quitte  la  maison  de  son  père  parce  qu'i!  ne  pou- 
vait subvenir  à  l'entretien  de  la  famille. 

Transquestionné — Après  le  mariage  de  Bisson^ 
je  suis  allé  chez  lui  sept  ou  huit  fois,  et  n'y  ai 
rencontré  personne. 

Magdeleine  Emond,  épouse  de  Jean  Pierre  Fri- 
cot.— ^Je  suis  allée  le  dimanche  au  matin  4  janvier 
chez  M.  Huard,  pour  faire  la  barbe  au  prisonnier. . 
£n  lui  faisant  la  barbe,  il  s'est  évanoui  trois  fois. 
Je  suis  restée  dans  la  maison  pendant  une  demie 
heure. 

Mérence  Chouinard,  femme  de  Jean  Fricot. — ^Je 
connais  la  prisonnière  depuis  son  bas  âge.  Je 
n'ai  jamais  entendu  parler  mal  d'elle.  £lle  a 
toujours  joui  d'un  bon  caractère. 
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Plusieurs  témoins  établissent  que  la  prisonnière 
a  toujours  joui  d'un  bon  caractère. 
Luce  Pèze,épouse  de  Joseph  Huard^est  examinée 
de  nouveau  comme  suit  de  la  part  de  la  Couronne, 
en  contradiction  du  témoignage  de  F.  X.  Tous^ 
•aint  père.  Le  vendredi  après  les  Hois^  Tous- 
•aint,  père  m'envoya  chercher  et  me  de- 
manda si  je  me  rappelais  que  le  défunt  lui 
avait  dit  <<  qu'un  des  deux  mourrait.  Je  lui 
répondis  que  je  n'avais  pas  entendu  cela 
de  Joseph  Bisson  ;  mais  que  Joseph  Bisson  lui 
avait  dit  que  si  l'année  finissait  mal,  il  espérait 

Îu'ils  en  commenceraient  une  bonne.  Depuis  le 
5  Décembre  au  1er  Janvier,  je  suis  restée  à  la 
maison  pour  cause  de  maladie  La  prisonnière  a 
eu  difficulté  avec  son  père  le  luadi,  première 
journée  que  le  défunt  a  été  soigné  par  le  Docteur 
Dussault,  vers  dix  heures  du  matin.  Le  père 
Toussaint  venait  de  chez  le  docteur  avec  des 
remèdes,  il  a  trouvé  la  prisonnière  pleurant,  et 
lui  en  a  demandé  la  cause.  £lle  a  répondu 
"  Joseph  ne  veut  pas  qne  j'aille  faire  une  com- 
mission pour  la  Fortier  (Luce  Campagne).  Son 
père  lui  a  dit  :^<  Reste  ici,  soigne  ton  mari,  tu 
n'as  pas  besoin  de  faire  de  commission,  pour  la 
fortier  ;  tu  as  un  bon  homme,  conserve-le  "  Elle 
répondit  :  Donnez-lui  des  accoutumances  encore  I 
je  suis  bien  accoutumée  d'avoir  le  dos  large  pour 
porter  toutes  les  peines  ;  "  Elle  ajoute  "  qu'elle^ 
n'écoutait  ni  père  ni  mère,  ni  Dieu,  ni  Saints,  que 
personne  ne  l'avait  domptée  et  qu«>  personne  ne 
la  dompterait  "  Là-dessus,  son  père  partit  bien, 
en  colère  contre  elle  et  dit  qu'il  ne  reviendrait 
plus  à  la  maison. 

Quand  je  suis  partie,  dimanche,  avee  mon  mari 
pour  aller  à  Lorette,  il  y  avait  à  la  maison  Mada- 
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me  TouB«)aint,   a  jeune,  Malvina  Baf ibeaii,  et  le 
Père  du  défunt.  , 

La  veille  du  jonr  de  l'an,  j'ai  mangé  une  assiet- 
tée de  gruau  que  la  prisonnière  m'a  présentée, 
elle  en  a  mangé  une  elle-même  et  en  a  présenté 
une  autre  à  son  ^ari. 

A.  Stuarl,  C.  R.,  adresse  le  Jury. 
i  II  dit  que  Idfait  de  l'empoisonnement  est  cons- 
taté d'une  manière  si  écrasante  que  les  conseils 
de  l'accusée  n'ont  pas  même  essayé  de  le  nier*  • 
La  Providence  permet  que  les  circonstances  qui 
accompagnent  le  crime  conduisent  à  la  découverte 
de  celui  qui  le  commet.  Il  est  impossible  de  sup- 
poser raisonnablement  que  le  défunt  se  soit  em- 
Soisonné  lui  même  :  il  a  requis  les  soins  du  mé- 
ecin  ;  il  a  iait  usagé  de  remèdes  :  ce  n'eet  pas  là 
la  conduite  d'un  homme  qui  veut  s'ôter  la  vieyi 
Il  est  toujours  d'une  extrême  difficulté  d'avoir  deà' 
preuves  positives  dans  les  cas  d'empoisonnemetit  ; 
itiais  il  n'a  lu  aucun  cas  dans  lequel  les  circons- 
tances soient  aussi  accablantes  contre  l'accusée* 
Elle  s'est  opposée  à  plusieurs  reprises  et  avec 
instance  à  l'ouverture  du  corps  du  défunt,  alors 
même  qu'on  lui  disait  qu'il  circulait  contre  elle 
des  soupçons  d'empoisonnement  ;  il  résulte  de 
cela  seul  une  présomption  des  plus  fortes  ;  elle  a 
fkitdes  menaces  ;  elle  a  dit  qu'elle  empoiso:  ne"- 
rait  son  mari,  si  ça  n^allaii  pas  bien*  Les  con- 
versations de  la  femme  Fortier  compromettent 
aussi  beaucoup  l'accusée  ;  le  défunt  s'est  plaint 
de  brûlements  violents  dans  l'estomac,  quand 
elle  lui  a  fait  boire  le  ^ruau  ;  tous  les  sympiôines 
qui  se  sont  alcrs  manifestés  sont  ceux  de  l'empoi- 
sonnement ;  la  prisonnière  avait  le  noin  des  re- 
mèdes qu'elle  administrait  et  quelle  autre  person- 
ne pouvait  y  introduire  le  poison  fatal  trouvé  en  ^ 


—  29  — 

si  grande  quantité  danâ .  l'estomao  da  défunt. 
Le  3  janvier, elle  est  absente  de  chez  elle  de  10 
heures  à  1  heure,  et  c'est  à  midi,  ce  jour  là 
même,  qu'une  jeune  personne  se  procure  du  poi- 
son chez  le  pharmacien  Brunette,  et  c'est  dans  les 
premiers  jours  de  janvier  qu'une  jeune  personne 
aussi  se  procure  le  certificat  du  Dr  Rousseau  ;  et 
cette  jeune  personne  se  dit  être  Toussaint  et  l'é- 
pouse d'un  nommé  Bisson.  Pourquoi  demander 
du  poison  au  témoin  Joseph  Denis  pour  se  guérir 
d'un  prétendu  mal  à  son  bras  ?  Pourquoi  sa  ques- 
tion étrange  à  la  femme  Dubé,  à  son  retour  avec 
Luce  Campagna  de  chez  le  Dr  Bardy  ? 

Les  jurés  ont  un  triste  devoir  à  remplir  ;  mais 
la  soôieté  Qpmme  leur  conscience,  exigent  qu'au- 
cune (Considération  ne  les  en  fassent  délier. 

Son  Honneur»  le  Juge  Duval»  donne  ensuite 
sa  charge  au  jury,  à  peu  près  dans  les  termes 
suivants: 

Un  homme  de  science  a  dit  que  l'empoisonne- 
ment par  l'arsenic  ast  l'un  des  plus  i^rands  dan- 
gers de  la  société  ;  il  détruit  les  relations  domes- 
tiques, il  échappe  aisément  aux  recherches  de  la 
justice,  et  l'expérience  enseigne  que  la  fureur 
de  le  commettre  se  répand  quelquefois  dans  une 
société  tout  enttère.  Vous  avez  eu.  Messieurs,  à 
vous  acquérir  de  la  commission  d'un  crime  da 
cette  nature,  et  ce  qui  eu  rend  les  circonstances 
plus  détestables,  c'est  que  ce  crime  aura'yt  élé 
commis  par  une  femme  contre  son  propre  époux. 

Je  crois  de  mon  devoir,  vu  la  gravité  du  cas  et 
les  conséquetices  qui  devront  résulter  de  votre  ver- 
dict, de  vous  remettre  en  mémoire  tous  les  faits 
qui  ressortent  de  la  preuve  en  vous  faisant  la  leo* 
ture  des  témoignages.  .     -  ■  :- 
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(Son  Honneur  fait  ici  U  lecture  de  la  preuve^ 
et  commente  les  faits  qu'elle  constate.  ) 

Quant  au  témoin,  Joseph  Huard,  je  dois  vous 
dire  que  ie  ne  vois  rien  dans  son  témoignage  tel 
qu'il  a  été  donné  devant  vous  qui  puisse  faire  naître 
dans  vos  esprits  un  doute  raisonnable  sur  sa  cré- 
dibilité et  sa  bonne  foi.  Ce  témoin  a  parlé  'com- 
me un  honnête  homme  et  a  droit  à  la  protection  de 
la  Cour. 

Je  dois  faire  remarquer  au  sujet  du  Docteur 
Bousseau,  combien  un  médecin  est  blâmable  de 
donner  dés  certificats  pour  l'obtention  de  substan- 
ces vénéneuses,  sans  prendre  plus  de  précaution 
qu'il  n'a  été  fait  dahs  le  cas  actuel.  Les  apothi- 
caires et  leurs  employés  ne  devraient  non  plus 
jamais  livrer  de  poisons  sans  bien  connaître  les 
personnes  auxquelles  ils  les  remettent  et  sans  sa- 
voir l'usage  qu'elles  en  veulent  faire. 

Il  pèse  aujourd'hui  une  grande  responsabilité 
sur  la  tête  du  médecin  qui  a  donné  aussi  inconsi- 
dérément le  certificat  produit  devant  la  cour. 

Si  le  témoignage  de  la  fille  Rancourt  était  isolé, 
on  pourrait  certainement  le  rejeter  comme  incrov- 
able,  tant  il  est  extraordinaire  qu'une  jeune  fiiU 
peu  de  temps  avant  pon  ménage,  forme  le  des- 
sein d'empoisonner  {)lus  tard  son  fiancé,  et  fasse 
d'une  pareille  intention  le  sujet  d'une  conversa* 
tion  calme  avec  une  amie.  Mais  d'autres  té- 
moins viennent  prouver  les  désaccord  survenus 
entre  le  défunt  et  l'accusée  ;  l'achat  de  poison  et 
les  raisons  mensongères  au  moyen  desquelles  on 
l'a  obtenu  :  c'était  tantôt  pour  un  bras  tantôt  pour 
les  jambes  de  Luce   Campagna,    une  autre  fois 

Eour  empoisonner  des  rats,     vient  ensuite  la  ma- 
idie,  et  la  mort  du  défunt  ;  la  menace  a  été  suivie 
de  l'exécution.    Les  symptômes  de  la  maladie 
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ne  laissent  aucun  doute  sur  le  fait  de  l'empoison- 
nementy  l'autopsie  du  corps  et  l'analyse  du  con- 
tenu d)9  l'estomac  en  fournissent  la  plus  évidente 
démonstration. 

On  a  essayé  de  prouver  que  Luce  Campagna 
faisait  usage  de  poison  pour  des  ulcères  aux  jam- 
bes ;  mais  pourquoi  n'a-t-on  pas  fait  venir  pour 
établir  ce  fait  le  médecin  dont  elle  devait  suivre 
les  prescriptions  ?  Le  Dr  Bardy  qui  la  soignait 
depuis  18  mois  ne  lui  a  jamais  prescrit  le  poison. 

Il  existe  une  contradiction  entre  le  témoignage 
de  la  femme  Huard  et  celui  de  F.  X.  Toussaint^ 

Ï>ére  de  la  prisonnière.  C'est  à  vous  de  décider 
equel  ^es  deux  vous  devez  croire.  Quant  à  la 
contradiction  qui  existe  entre  le  témoignage  de 
l'enfant  Baribeau  et  celui  de  la  fille  Fricot,  sur  le 
fait  que  le  défunt  a  vomi  après  avoir  pris  le  gruau 
présenté  par  sa  femme  le  dimanche  4  janvier, 
c'est  encore  à  vous,  Messieurs,  de  décider  lequel 
de  ces  doux  témoins  vous  devez  croire.  J'appelle 
toute  votre  attention  à  ces  points  délicats.  Vous 
êtes  les  juges  du  fait,  et  si  vous  avez  des  doutes 
raisonnables  vous  en  donnerez  le  bénéfice  àl'accu- 
sée. 

Ceux  qui  commettent  le  crime  ne'  le  font  pas 
en  pi^ésence  de  témoins.  C'est  pourquoi,  on  est 
le  plus  souvent  obligé  de  décider  d'après  les  cir- 
constances qui  précèdent  et  qui  suivent  Vexécur- 
tion  du  crime,  et  c'est  ce  qu^il  faut  faire  dans  le 
cas  actuel.  Comment  aurait-on  pu  administrer 
du  poison  au  défunt,  sans  la  participation  de  sa 
femme  ?  Il  était  malade  ;  elle  soignait,  préparait 
ses  remèdes  et  ses  aliments  ;  il  était  en  sa  puis- 
sance. 11  n'y  a  pas  l'ombre  de  raison  qui  puisse 
faire  croire  q^ue  le  nommé  Huard  ou  sa  femme  ait 
administré  du  poison  au  défunt  ;  et  il  n'est^  pas 
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naturel  de  croire  non  plus  que  le  défunt  se  soit 
empoisonné  volontairement.  Un  Lomrae  qui  veut 
.s'ôter  la  vie,  ne  se  martyrise  pas  pendant  huit 
jours  ;  il  ne  se  fait  pas  mourir  à  petit  feu,  pour 
ainsi  dire  ;  il  ne  mêle  pas  au  poison  les  remèdes 
du  médein;   il  se  fait  mourir  d'un  seul  coup.  ; 

Quant  au  fait  que  le  nommé  Muard  aurait  vôiP- 
lu  gager  sa  maison  contre  quatre  piastres,  que  Pac- 
ousée  serait  trouvée  coupaole,  i)  y  a  là  manque 
de  délicatesse  ;  mais  ce  fait  ne  peut  en  rien  atta- 
quer la  crédibilité  de  ce  témoin. 

Son  Honneur  termine  en  recommandant  au  Tury 
de  peser  toutes  les  circonstances  de  la  pr^juvo 
avec  la  plus  stricte  attention  et  de  prendre  pour 
délibérer  tout  le  temps  qu'exige  la  gravité  du  cas 
dont  il  a  la  décision  entre  les  mains. 

Le  jury  se  retiré  à  5^  heures  et  la  Cour  ajourne 
à  6i  heures. 

Le  lendemain  matin,  30  janviers  à  l'ouverture 
de  la  séance,  Je  Jury  rend,  au  milieu  de  l'émotion 
générale,  d'un  auditoire  encombré,  un  verdict  de 
culpabilité  contre  l'accusée.  Cette  jeune  fem.me 
infoi-tunée,  à  peine  âgée  de  18  à  19  ans,  a  été 
en  proie,  penaant  tout  le  cours  de  l'instructioni 
à.  des  tortures  morales  qui  se  trahissaient  visi- 
blement sur  ses  traits  décomposés  ;  et  quand  l'ar- 
rêt fatal  a  été  prononcé,  elle  n'a  pu  être  recon- 
duite hors  de  la  Cour  qu'à  l'aide  de  deux  Consta- 
bles  qui  la  supportaient. 

J^undi  le  deuxième  jour  de  février  1857,  à  l'ou- 
verture de  la  séance.  Son  Honneur  le  Juge  Duval, 
prononce  la  sentence  dans  les  termes  suivants  : 

**  Au  sein  d'une  population  éminemment  dis- 
<^  tinguée  par  la  douceur  de  ses  mœurs  et  par  des 
"  sentiments  profondément  religieux;  dans  un 
<<  pays,  où  la  présence  du  bon  curé  du  village^  a 
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'<  jusqu'à  présent  presque  seule  suffi  pour  faire 
'<  respecter  la  loi  et  maintenir  l'ordre,  yons,  nati- 
''  ve  de  ce  pays,  à  peine  sortie  de  l'enfance,  vous 
'<  vous  êtes  rendue  coupable  d'un  crime  des  plus 
"  atroces. 

"  Un  homme  d'étude  et  d'expérience  a  dit  :  par- 
^'  mi  les  crimes,  il  en  est  un  qui  se  cache  dans 
^*  l'ombre^  qui  rampe  au  foyer  de  la  famille,  qui 
*'  épouvante  la  société,  qui  défie  par  les  artifices 
'^,  de  son  emploi  et  la  subtilité  de  ses  effets,  les 
*^  appareils  et  les  analyses  de  la  science,  qui  in- 
^'  timide  par  les  doutes  la  conscience  des  jurés  et 
''  qui  se  multiplie  d'annéoH  en  années  avec  une 
"  progression  effrayante, — ce  crime  c'est  l'em- 
"  poisonnement,  et  le  poison  c'est  l'arsenic. 

"  C'est  de  ce  crime  dont  vous  avez  été  trouvée 
'*  coupable.  La  victime  a  été  votre  époux, 
^'  l'homme  auquel  peu  de  jours  auparavant,  au  pied 
*'  de  l'autel  de  votre  Dieu,  vous  aviez  juré  amour 
*'  et  fidélité.  Il  est  'riste  d'avoir  a  dire  que  dans 
^^  le  moment  solennel,  où  le  prêtre  dans  le  temple 
'*  sacré,  levait  les  mains  pour  implorer  les  béné* 
"  dictions  du  ciel  sur  vous  et  sur  votre  époux,  ki 
"  mort  de  ce  dernier  était  arrêtée  dans  votre  pen«- 
"  sée.  Nous  le  savons  aujourd'hui,  car  dès  le 
"  lendemain  de  la  publication  de  votre  premier 
*'  ban  de  mariage,  vous  avez  déclaré  à  une  amie 
'^  que  si  votre  époux  ne  vous  plaisait  pas>  vous 
"  rempoisonneriez. 

**  Quel  motif  a  pu  vous  induire  à  prendre  une 
''  telle  résolution  ?  Ce  ne  sont  pas  assurément  les 
'*  mauvais  traitement  que  vous  avez  éprouvés  de 
"  sa  part,  car  il  a  montré  pour  vous  Panwur  et  le 
"  respect  qu'une  épouse  adroit  d'exiger  de  son 
*'  époux.  Les  torts  pendant  le  peu  de  jours  que 
'*  vous  êtes  demeurée  avec  lui  ont  éléd^  yotre  coté. 
'*  Incapable  de  dompter  vos  passions  au^oug  de  la 
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**  famille  et  de  renfermer  votre  cœur  dans  la 
**  couche  nuptiale,  votre  conduite  légère  lui  cau- 
**  sait  cha(]ue  jour  de  nouveaux  chagrins.  En 
<<  vain  il  faisait  appel  à  votre  qualité  d'épouse 
^  pour  lui  épargner  les  tristes  nioments  d'une 
"  douleur  profonde  dont  vous  étiez  journelle- 
<<  ment  témoin.  Vous  ne  répondiez  que  par  l'in- 
*'  suite  et  le  mépris.  Vous  aviez  résolu  d'en 
*'  faire  votre  victime.  Ah  I  si  dans  un  de  ces 
<<  moments,  vous  vous  étiez  rappelé  les  leçons  de 
'<  piété  et  de  morale  reçues  dans  votre  jeunesse 
**  vous  auriez  épar^iné  votre  malheureux  époux. 
'  **  Que  dans  un  moment  de  rage  et  de  désespoir^ 
**  l'homme  plonge  un  poignard  dans  le  sein  dece- 
**  lui  dont  il  a  juré  de  se  venger,  cela  se  conçoit  ; 
**  mais  qu'une  épouse  médite,  dans  le  silence  et 
^*  le  recueillement,  l'assassinat  de  son  époux  ; 
"  que  de  gaîté  de  cœur  elle  parcourre  la  ville 
*'  pour  se  procurer  du  poison,  et  que  pendant  8  à 
"  10  jours,  elle  puisse  soutenir  la  vue  d'un  époux, 
'<  éprouvant  les  souffrances  les  plus  cruelles,  il 
'*  faut  en  avoir  la  preuve  pour  le  croire.  Et  ce- 
*'  pendant  vous  nous  fournissez  cette  preuve. 
'<  Pendant  8  à  10  jours,  vous  avez  été  témoin  de 
"  ses  douleurs  avec  la  plus  froide  indifférence  ; 
"  son  dernier  soupir  même  n'a  pu  vous  arracher 
**  une  larme. 

*'  Si  dans  l'instruction  de  votre  procès  on  vous 
"  eût  montré  la  même  sévérité  et  la  même  indif- 
"  férence,  vous  n'auriez  eu  assurément  aucun 
"  droit  de  vous  plaindre  ;  mais  cette  sympathie 
*'  refusée  à  votre  époux,  vous  l'avez  rencontrée 
**  ici.  Vous  avez  dû  remarquer  toutes  les  pré- 
*'  cautions  prises  pour  protéger  l'innocence,  et 
**  ne  pas  la  confondre  avec  le  crime,  et  aujour- 
^<  d'hui  même  que  ce  crime  est  constaté  au-delà 
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«  de  tout  doute,  le  ministère  de  la  justice  vous 
<<  rappelle  à  des  sentiments  plus  conformes  à 
<<  ceux  de  la  religion  et  de  l'humanité. 

<<  Anaïs  Bi^son,  vous  n'avez  que  peu  de  jours  à 
<<  vivre.  Je  vous  conjure  de  penser  au  compte  que 
<<  vous  allez  être  appelée  à  rendre  de  votre  couite 
<<  carrière.  Quelque  soit  l'énormité  du  crime  que 
«<  vous  avez  commis,  la  miséricorde  de  Dieu  est 
*'  sans  bornes.  Appelez  de  suite  auprès  de  vous 
*'  un  prêtre  ;  mettez-en  lui  toute  votre  cenfiance. 
**  Le  temps  est  court;  mais  il  sufHt  pour  vous 
**  réconcilier  avec  Dieu  par  une  sincère  contrition. 

<<  Je  vais  maintenant  prononcer  contre  vous  le 
'<  jugement  de  la  loi  qui  est  que,  vous,  Anaïs 
<<  Toussaint,  veuve  Joseph  Bisson,  sojez  recon- 
*^  duite  à  la  prison  commune  de  ce  district  d'où 
**  vous  avez  été  tirée  *,  et  que  vous  en  soyez  tirée 
<^  de  nouveau  le  troisième  jour  d'Avril  prochain, 
*^  pour  alors  et  là  être  conduite  à  la  place  ordi- 
'<  naire  des  exécutions,  et  que  vous  soyez  alors  et 
<<  là  pendue  par  le  col  jusqu'à  ce  que  mort  s'en- 
"  suive. 

^*  Que  Dieu  ait  pitié  de  votre  âme  !  " 

Sur  question  faite  à  la  condamnée  si  elle  n'a 
rien  à  dire  pourquoi  la  sentence  prononcée  contre 
elle  ne  serait  pas  mise  à  exécution,  M.  Alleyn, 
son  conseil,  répondant  pour  elle  et  en  son  nom, 
fait  motion  pour  qu'un  sursis  soit  accordé  vu  que 
la  condamnée  est  enceinte. 

/Sarquoila  Cour  ordonne  l'émanation  d'un  writ 
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